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cile à comprendre. Au bout d'une minute, 
M. Pierce tomba grièvement blessé sous 
l'Oiseau-Moqueur, qui en un clin d'œil le 
scalpa. 

Mais, pendaut qu'il agitait la chevelure 
du vaiacit en poussant d5s cris de triom­
phe, M. Pierce. vivant encore, eut la fore; 
de M relever hrusqu^nTmt et lui enfonça 
son couteau dans la poitrine. Le chef tom­
ba mort sur la voie. 

M. Pierce m traîna ju-qu'à la manivelle, 
renversa la vap -ur, et retomba à son tour... 
Le train s'arrêta. 

Ou se précipita au secours du brave ofli-
eier, mais il était trop tard. 11 expira deux 
heures après. 

— On sait que depuis quelques jours le 
parqn*»t militaire de Paris a latioé plusieurs 
mandats d'arrestation. 

Le$ individus poursuivis seraient des com­
plices de l'assasinat de M. "Gustave Chaudey 
et de Mgr l'archevêque de Paris 

M. du Bourp a adressé une âVmande en 
jrràce au Di'ésident de la République.On dit 
celui-ci favorable en principe à cette requête: 
toutefois,aucune décision ne sera prise avant 
que ta Cour dA cassation ait statué sur lo 
pourvoi de M. du Bourg. 

—On vient de procéder à l'arrestation d'un 
communard des plus dangereux, lo nommé 
Alexandre C..., àjré do quarante-cinq ans. 
Successivement simple garde, servent, puis 
adjudant-major dans la garde nationale fé­
dérée. G... a contribué, dans les derniers 
moments de l'insurrection, à prolonger la 
lutte en faisant élever, à l'angle des boule­
vards Veltair- et Uichard-Lenoir, une l'a­
meute barricade où s'est livré un comLat 
meurtrier. 

{'...., dont le père a été tué en 1830 sur 
les barricades, a lui-même été déporié à la 
suite des événement- de IS S8. 

Au moment de sou arrestation, opérée 
chez, uni malheureuse femme, sa maîtresse, 
qu'il IpftMaitaU cruellement et aux dépens 
de laquelle il vivait, C... s'est tourné vers 
deux de ses amis avec lesquels il était en 
trait* de boire. Avant de suivie les agents, 
il a dit à ses camarades : « Amis, souvenez-
vous de moi ! vous nie connaissez; j'ai tou­
jours été brave, et si l'occasion se présente, 
je serais toujours le même; je lutterai éner-
giquenieut. Faites comme moi. que le i frè­
res agissent do même, et souvenez-vous ! • 

Sur ces paroles, qui n'annoncent pas pré­
cisément des intentions de repentir, C... s'est 
laissé emmener sans résistance et a été écroué 
au dépôt. 11 a été mis à la disposition do 
l'autorité mi'ilaire. 

— Mardi prochain sera célébré, à la Ma­
deleine, le mariage do M. le vicomte do 
BefFry avec M"0 Adèle Guillot. Ce mariage, 
dit Paris-Journal, a éié décidé dans des con­
ditions assez romanesques. 

M. de BefFry, se trouvant à Paris sous la 
Commune, fut un jour arrêté, et on voulut 
l'incorporer de force dans le G 1e bataillon. 

11 refusa de marcher; on l'emprisonna à la 
mairie du 9e arrondissement. M"'' Guillot 
connaissait un peu un employé de la mairie. 
Voulant sauver le vicomte, avec la mère du­
quel elle était très bien, elle alla trouver le ; 
chef de la 9° légion, munie d'une leitre de ! 
recommandation de cet employé et demanda 
à voir le citoyen Befïry, ce qui lui fut accor- \ 
de sans difficulté. 

Elle apportait sous son walerproof un pan­
talon et une vareuse de fédéré. Lo vicomte 
les passa par-dessus ses vêtements el réussit , 
à sortir sans éveiller l'attention, pendant que j 
M"c Guillot demandait à la sentinelle quel- i 
les formalités il y avait à remplir pour être 
cantinière dans la garde nationale. 

Cinq minutes après, elle sortait elle-même 
sans encombre. 

— L'affaire de Dacosta, irai sera jugée le 
i l parle 3° conseil de guerre, présent*» une ! 

singularité qui déviait à jamais dégoûter d^s 
complots. Au nombre des chefs d'accusation 
très graves dont l'ami de Rigault aura à ré- ! 
pondre, figure celui d'assassinat. 

Lors du procès appelé le complot de l'O- ; 
péra-Comiquo, jugé en 185.5 par la cour 
d'assises de la Seine, on voyait au premier [ 
rang des accusés, un maçon nommé Ruault. '. 
A tout moment, pendant les débats, il était j 
question de ce Ruault, et tout paraissait j 
rouler sur lui. 11 fut condamné à la dépor- | 
talion et envoyé au mont Saint-Michel, où î 
il rencontia JJelesclur.e. 11 se lia avec lui. | 
Ils se trouvèrent ensuite à Corte, eu Corse, 
oii ils furent transférés avec d'autres con­
damnés politiques. 

Après l'amnistie de 1889, Ruault revint 

à Paris lojoiiKrre sa femme et ses enfants,qui, 
durant sa captivité, avaient vécu des secours 
des frères et amis. 11 se jeta de nouveau dans 
la politique, fréquenta beaucoup les hommes 
qui s'en occupaient. Natarelleraent il se 
trouva à l'enterrement de Victor Noir et il 
disait avec un" sorte d'emphase : « Nous 
étions là 50,000 hommes tous armés de 
revolvers.» 

Lorsqu'à la suite des derniers événements, 
Raoul Rigault put mettre le pied à la pré­
fecture et qu'il eut à sa disposition les archi­
ves secrètes de cette administration, sou 
premier soin fut d'y fouiller. Il trouva bien 
des révélations ; il découvrit ou crut décou­
vrir que Ruault, le zélé Ruault, était un 
agent qui faisait de fréquents rapports à la 
préfecture et trahissait les frères et amis. 

Rigault et Dacosta le firent enfermer à la 
Roquette, et on aurait la preuve que Dacosta 
avait réservé Ruault pour le peloton d'exé­
cution. Ce qu'il y a de bien certain, c'est 
que liuault a été fusillé à la dernière heure 
de la Commuas avec des gendarmes et des 
sergents de ville. 

— Avant-hier uu monsieur, élégamment 
vêtu, s'arrêtait, un tableau sons le bras, de­
vant la vitrine d'un magasin do bric-à-brac, 
situé dans l'un des élégants quartiers pari­
siens. Après avoir observé minutieusoment les 
divers objets exposés à l'étalage, il entra. 

1 ne petite statuette d'ivoire avait attiré 
son attention. 11 se la fit montrer, et, après 
eu avoir débattu le prix, il la p a y a . . . lar­
gement. 

— Veuilles mettre cet objet de côté, dit 
l'acheteur au marchand. Je vous serais éga­
lement très obligé de me garder cette toile 
jusqu'à mon retour. Cette après-midi, je 
reprendrai tout cela. 

Quelques heures après, un nouveau visi­
teur se présente; il examine en connaisseur 
les curiosités exposées dans le magasin. et 
termine son inspection par le tableau déposé 
le matin. 

11 le regarde de face, do profil, puis, fai­
sant deux pas en arrière, humectant légère­
ment son pouce et faisant un abat-jour de 
sa main, suivant un procédé commun aux 
amateurs de peinture : 

— Monsieur, dit-il au marchand, avec un 
accent convaincu, enthousiaste, vous avez là 
une œuvre bien remarquable Quel en serait 
votre prix '/ 

— (Je tableau n'est pas à vendre, répond 
le marchand. 

— Tant pis, j 'en donnerais bien 3,000 fr., 
fait l'amateur, et je vous pouvez m'en facili­
ter l'acquisition, je vous promets but) bancs 
pour vous. 

EU il glisse en même temps 25 louis dans 
la main du marchand qui, ébloui de tant de 
largesse, se laisse faire; puis il part. 

Le possesseur du tableau revient une 
h e u r e a p r è s . 

— Voulez-vous vendre votre tableau ? de­
mande le brocanteur. 

— Oh ! monsieur, dit le survenant, la 
bouche eu cœur; j amais . . . D'abord, vous 
ne lo payeriez certainement pas ce qu'il 
vaut. 

— Combien l'estimez-vous donc? 
— Je ne m'en dessaisirais pas à moins de 

4,000 fr. 
Après on court débat, lo monsieur emporte 

ses 4,00) fr. e t . . . sa statuette. 
Quant à l'amateur, le marchand ne l'a 

jamais revu. 
Le tour était joué. 
— Histoire d'un cadavre et d'un embau­

meur : 
Il y a six mois environ, M. D... , phar­

macien-embaumeur, à Paris, reçut la visite 
d'un monsieur tout de noir vêtu : 

— Monsieur, lui dit celui-ci, en versant 
quelques larmes, je viens de perdre mon 
panne père. Je veux conserver son cadavre, 
et je vous l'apporte pour que vous l'embau­
miez. 

— Parfaitement, monsieur, répondit M. 
D.. . . 

Le cadavre attendait à la porte, sur une 
civière que portaient deux commissionnaires. 
On le lit entrer : c'était un vieux monsieur à 
l'air respectable ; il avait une figure de no­
taire. 

— Revenez dans deux jours, dit M. D... , 
au fils éploré. 

Celui-ci parti, M. D... procéda à l'embau­
mement, injecta du sulfate d'alumine dans 
la carotide, et inséra des parfums variés dans 
l'estomac du vieux monsieur. 

Deux jours s'écoulèrent, puis quatre, puis 

huit, puis uu mois. Le fils ne revenait pas. 
et le cadavre commençait à embarrasser ter­
riblement M. D.... Il l'avait mis dans une 
bière et placé sous son comptoir, espérant 
toujours que, pris d'un remords tardif, le 
l>au\ re notaire serait réclamé pa, son héri­
tier. 

M. D... finit par se lasser. Un beau ma­
tin, il y a de cela quinze jours, il ontou-a 
son mort de bandelettes, peignit des carac­
tères égyptiens sur le cercueil, et le plaça 
dans sa montre orné de cette iuscriptiou : 

MOMIE DE B.AMSÈS IV, ROI D'EGYPTE 

Or, avant-hier, M. 1% baron de C un 
collectionneur bien connu, passa devant la 
boutique. Il entra et demanda à voir le Pha­
raon . 

— Ah ! mon Dieu ! s'écria-t-il en aperce­
vant sa figure... c'est mon ami M0 Falem-
pin... mon ami et notaire ! . . 

On voit d'ici l'embarras de l'embaumeur, 
qui essaya vainement de rejeter tous les 
torts sur M. Falempin fils. 

— Vous êtes deux gredins ! criait M. de 
C.... Falempin h\ls a disparu Vous, vous 
allez me suivve cbez le commissaire de po­
lice. 

été pro-
d'arresta-

Ainsi fut 
visoirement 
tion. 

fait. L'embaumeur i 
maintenu en état 

Choses et Autres 
Le président de la République est un hom­

me d'autant plus spirituel qu'avec lui on n'a 
jamais le dernier mot, 

Hier, à propos de la loi militaire, un dé­
puté lui disait : 

— Mais enfin, monsieur le président,vous 
n'êtes pas infaillible, et vous vous êtes sou­
vent trompé. Il me souvient que vous avez 
déclaré qu'il n'y aurait jamais b kilomètres 
de chemin de fer en France, et que c'était 
une invention déplorable. 

Lt M. Thiers de répondre: 
— Eh ! eh ! je n'avais pas tout à fait tort ! 

voyez l'encombrement que nous causent les 
lignes ferrées ! 

Le garde- chasse d'une propriété ex-impé­
riale, qui doit tout au régime déchu a cru 
devoir aller rendre visite à l'hôte de Chisel-
hurst. 

La reconnaissance est chose si rare qu'il 
faut tirer son chapeau au garde-chasse eu 
question. 

Arrivé devant son ancien maître, notre 
brave homme fut à ce point ému qu'il ne 
put proférer une parole; puis, se rassurant, 
il tendit la main à Napoléon III, eu lui di­
sant familièrement : 

— Ah ça ! on ne s^ voit donc plus ? 

Afin de donner à la monarchie ce qu'on 
appelle»entre députés de la gauche le coup 
du lapin, on a supprimé le mutée des sou­
verains ; en effet, à quoi hou conserver le 
souvenir de ces polissons qui s'appelaient 
Charlemagne, François Ie '. Henri IV, Louis 
XIV et Napoléon ? " 

Bien mieux vaut consacrer ces vitrines 
aux reliques des grands républicains ; c'est 
ainsi que le dimanche et pendant les vacan­
ces, la jeunesse républicaine puisera les im­
mortels priucipes dans la contemplation des 
objets historiques que voici : 

Le premier devis de la machine inventée 
par M.Guillotin, avec dédicace ainsi conçue : 
A la mère patrie ! 

Une fiole de la vraie eau du hain de Ma-
ral. 

Uu pavé de la barricade Saint-Merry. 
Le vasistas par où a passé Ledru-Rollin 

en 1843. 
Une pioche entièrement neuve, provenant 

des ateliers nationaux. 
Une cigarette camphrée de Raspail. 
La petite balle régicide dédiée .par Félix 

Pyat à la jeunesse studieuse. 
Un litre de pétrole provenant du couvent 

des petites-sœurs de BellevBle. 
Une larme de Jules Favre, avec certificat 

autographe de M.de Bismarck. 
Une jolie veste brodée d'ambassadeur don­

née par M. J . Ferry. 
Un œil de verre, olfert par M. Gum-

betta. 
Un képi sans numéro, uu exemplaire de 

l'ode sur la naissance du duc de Bordeaux, 
une page de l'ode à la Colonne,un habit d» 

pair de Wance el une charade, le tout pro­
venant du m me donataire. 

Et enfin : 
Une jolie pair > de luuetles otferte par un 

illustre républicain. 
Si avec cela la République ne régénère 

pas la France, il faudra décidément y renon­
cer. 

* 
* * • 

Lu chez un marbrier, aux environs du 
Père-Lachaise : 

Pour cause de départ, à céder 
UN JOLI CAVEAU DE FAMILLE 

* * 
Monsieur de Paris va marier sa fille. Celui 

qu'elle épouse n'est pas de la partie : c'est 
un" simple commerçant. 

Le mariage sera célébré dans une dizaine 
de jours; la veille, il y aura grande soirée 
chez l'exécuteur des hautes-œuvres, à l'occa­
sion de la signature du contrat. 

Mon Dieu ! pourvu que l'idée n'aille pas 
venir à Moreux de s'inviter à la cérémo­
nie, comme leapectre de Banco, de se pré­
senter au milieu du diner, un bouquet de 
fleurs de cimetière d'une main, et sa tète 
exsangue de l'autre, et de réciter à la ma­
riée un petit compliment du genre de ce­
lui-ci : 

Recevez en cette fêle 
Tous mes Souhaits de bonheur; 
Votre père prend la tête, 
Mais vous, vous prenez le cœur ! 

Cela pourrait jeter un froid ! 

Mon val, l'ancien acteur et régisseur du 
Gymnase, Mcnval était pied-bot du pied 
droit. 

Il disait un jour, en causant avec Tisse­
rand : 

— Quand j'aurai un pied dans la 
tombe . . . 

— Tâche qu" ce soit celui-là ! interrom­
pit Tisserand en désignant le pied en ques­
tion. 

A 1'Lxposiiiou. 
Deux personnes sont arrêtées devant le 

portrait de M. Thiers. 
— Comme il est pâle ! Ha l'air de souf­

frir ! ' 
— C'est vrai, on dirait qu'il va poser la 

question de cabinet ! 

Un rédacteur d'une feuille de choux . . . 
rouge disait à un conservateur, eu revenant 
de l'exécution de Moreux : 

— Non. monsieur, je n'admettrai jamais 
que vous fassiez tomber la tète de votre sem­
blable. 

— Mon semblable ? répliqua le conser­
vateur. . . Parlez pour vous ! * # * 

Le domestique d'un peintre de l'école 
réaliste reste seul dans l'atelier avec un jour­
nal contenant un compte rendu du étalon. 

Ea rentrant, le peintre aperçoit son do­
mestique en train de promener couscieuse-
ment sa langue sur une toile qu'il vient de 
terminer* 

— Animal ! que fais-tu là ? 
— Dame.! j 'ai lu dans tous les journaux 

que les tableaux n'étaient pas assez léchés ! 

VILLE DE BOUBAIX. 

i o n r s p u b l i c d© c h i m i e 

Lundi 14 juin, à S h. 1/4 du soir. 

Produits industriels fournis par le régne 
animal et par le régne végétal. 

C O U P S p u b l i c «le p h y s i q u e . 

Mercredi M/aift, à 8 h. 1/4 du soir. 

Effets de l'électricité dans le vide. 

SOCIETE 
DE DÉPOTS ET DE COMPTES COURANTS 

2 , PLACE DE L'OPÉRA, 2 , PAKIS. 

Emission de 50,000 actions nouvelles 
de 300 Francs de la 

SOCIETE FINANCIÈRE DE PARIS 
(ANONYME) 

D e s t i n é e à p o r t e r d e 15 m i l l i o n s 
à 4 0 m i l l i o n s l e c a p i t a l d e c e t t e S o c i é t é . 

I.e capital de 'i0 millions est divise en 80,000 actions 
de 500 franes 

Cette émission a été autorisée par T Assemblée 
générale extraordinaire des Actionnaires de 
M Société en date du 8 juin 1872. 

CES ACTIONS SONT EMISES Al PAIR 
EI.LKS SERONT ASSIMILÉES AUX 

ANCIENNES POUB LE PABTAOE DES BÉNÉFICES 
DU SECOND SEMESTRE DE 1 X 7 2 . 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION : 
Les souscripteurs auront à verser : 

10Ï» ErtllCS en souscrivant ; 
103» francs le 25 août 1872, contre remise 

du Titre définitif au porteur. 
L'intérêt de retard sur le '2" versement 

sera calculé à raison de 5 0/0 l'an, à partir 
du 2b août 1872, sans préjudice des disposi­
tions incrites aux. statuts. 

Les 05»© francs restants ne seront appelés 
que si les besoins de la Société l'exigent et 
conformément aux dispositiens des Statuts. 

Les Actions libérées de francs 0*»O seront 
cotées à la Bourse de Paris. 

La souscription sera ouverte à Paris 
A LA 

SOCIÉTÉ DE DÉPÔTS ET DE COMPTES 
COURANTS. 

2 , PLACE DU l /o i 'ÉBA, 2 
Le mard i 25 ju in 1872. de 10 heures 

du mat in à 5 heures du s û r . 
La répartition aura lieu à partir du L u n d i 

• • Juillet. 
Tout actionnaire de la S ioe lé té l' i i im»-

e l è r e d e • • a e i » a droit de souscrire par 
préférence et sans être soumis à aucune ré­
duction, autant d'Actions nouvelles qu'il en 
possède d'anciennes. 

Le coupon de f 0 fr. M> payable le tor 

Juillet 1872 sera pris en déduction d<j son. 
premier versement. 

Les Titres seront «àtAaipillés. 

EMPRUNT DU OOUVBHNBMBNT 
DE HONDURAS 1 8 6 9 . 

Le public est prévenu qu'a partir du lun­
di 24 courant, le coupon semestriel n° 7 
des obligations Honduras 1869, à l'échéance 
du 1er Septembre prochain, sera payé tous 
les jours, de dix heures du matin à quatre 
heures du soir, à l'agence financière du gou­
vernement, 42, rue de la Chaussée d'Antin, 
Paris, à raison de 10 fr. chaque, sans aucune 
déduction. 

Le prochain tirage de 4.110 obligations 
remboursables à 300 fr. aura lieu le Ier août 
prochain. 

Paris, le 20 juin 1872. 
L'agent financier du Gouvernement de 

Honduras, 
Emile SEEGMANN. 

LES ACTIONS 
DE LA 

Compagnie du Soleil 
(Compagnie d'assurance contre l'incendie) 

O F F E R T E S AU PUBLIC 

LE MONITEUR DES TIRAGES FINANCIERS 

\x Moniteur des tirages financiers, chargé 
de placer des actions de la C o m p a g n i e 
«lu Kole i l . les oifre a i public au prix de : 

li.Htii francs l'action 
Payable-"- : en souscrivant. . . 1 ,04*0 fr. 

— à la répartition... 0 , 8 1 0 fr. 

Ensemble 3 , 8 1 6 fr. 
D'après des calculs soigneusement faits, 

s'appuyant sur la moyenne des dividendes 
des dernières années, le produit de ces ac­
tions peut être, dès à présent, évalué : 
Comme revenu minimum à V . O 0 p. ÎOO 
Comme revenu probable à Î O » p. l O O 

On sait que les Actions des grandes Com­
pagnies d'assurances contre l'incendie sont 
les meilleures, les plus solides et les plus 
rares de toutes 1rs valeurs. 
La Souscription sera close le jeudi 27 courant. 

ON SOUSCRIT : 
A PARIS, au Moniteur des tirages /inanciers. 

104, rue Richelieu ; 
A LYON, à la succursale du Moniteur des 

tirages financiers, S, rue de l'IIô-
tel-de-Ville. 

Aux quatre Saisons 

M O D E S 
J'ai l'honneur d'annoncer aux damps 

que je viens de recevoir un réassortiment 
complet de chapeaux de paille et modèles 
haute nouvauté, ainsi qu'un beau choix 
de fleurs, plumes, rubans, crêpes, sylphi­
des, etc. 

Travail élégant, prix modérés. 
y" DEPOILLY 

O n d e m a n d e deum Apprenties» 
;*>. Hue Pellart. Roubaix. 

ÎJ240 

Spécialité de deniers en tons genres 
T r a i t e m e n t s s p é c i a u x p o u r l e 

REDRESSEMENT DES DENTS 

DENTISTE 

BREVETÉ PAR S. M. LE ROt DES BELGES 

RUE D L'HOSPICE, 8, ROUBAIX 

B O U R S E D E L I L L E 
DU 92 JUIN 1872 

C O U R S DU J O U R . 

FONDS DE L'ÉTAT 

Rente :*, 0/0 bb 9b 
Rente 4 1/2 0/0 7'» •» 
Emprunt 5 O/o 80 7" 
Obligations 0 0/0 1870.- W7 bu 

OBLIGATIONS DES YILLUS. 

Paris 18oo-l 860 3*6 2b 
Paris 1865 IS3 Tô 
Lille 1860 92 . . 
Lille 1863 86 5# 
Lille 1868 472 H 
Roubaix-Tourcoing, remb.à bu fr. 37 Bt 
Armeutières 470 . . 
Bordeaux 82 . . 
Déparlement du Nord 8'2 . . 
Amiens M . . 

CHEMINS DE FER • 
Actions Nord 

id. Lyon 
id. Orléans 598 . . 
id. Lille à Béthuue 2b7 b<J 

Obligations Nord MO . . 
id. Lyou fusion anciennes 300 . . 
id. Lvon fusion nouvelles 29b . . 
id. (Jrléaus 286 25 
id. Midi 19% ». 
id. Ouest 290 . . 
id. LilleaValeucienu.es.. SB? M 

VALEURS LOCALES 
Caisse commerciale de Lille, Verlay 5b<) . . 
Caisse comme ic° de Roubaix.Verlay 522 50 
Caisse d'escompte Pérot el Ce. . . 590 . . 
Ci Mit industriel et de Dépôtsdu No-d 525 . . 
Comptoir commercial Devilder et G0. 502 50 
Gaz de Wazemnies c. dé 1347 50 
Le Nord,assurances contre l'incendie 1330 . . 

CHARBONNAGES 
Aziucourl 
Bruay 3200 . . 
Bully-Grenay (U> sixième) . . . . 420 . . 
Oarvin 887 50 
Courrières 120O0 . . 
Escampettes 12nii . . 
Ferfav. . . . ' 940 . . 
Leus* 9800 . . 
Liéviu faction libérée) 2300 . . 
Meutchin 96b 
T"iso:ga« et N<*u.x 62'JO.. 

LilleaValeucienu.es

